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Une heure après, et, comme le riche Birésilien ace ilt. an
toilette, une voiture aux armes du comte Armand de Kcer'az-
entra dans la cour do l*hôtel %louriee. Un homme on descendit
et deomanda à voirie marquis. Go n'était pas Armand, con-'e
on aurait p u le supposer, mais bien M. le vicomte .Andrea, son
*èôre, un saint homme qui songeait à son salut. M. le vicomte
Andrea- se fit conduire à l'appartement du marquis, salua le
jeune homme avec un profond respect et comme eût fait un
simple intendant. Et il lui annonça que M.,le comte Arm~and
de Rergaz, légèroment souffrant, l'envoêyait en son liei et placeo
et serait heureux et flatté de le recevoir.

M. le -vicomte Andrea traita avec une dé'férence toile M. le
marquis don Inigo de lati Montes eu présence dles gens dlol'hôtel
Mourico, que ceux-ei doxneurirent persuadés de la haute oltua-
tien soclale'dujeune étranger.

Le marquis monta dans le carosse de M. de Xorgaz avec le
vicomte Andrea.

Et quand le carasse fat en route, celui-cl dit à l'aromle du
Brésilien :

- injeune louveteau, je vals t'introduire dans la ber-
gerie.

- J'ai de belles et bonnes dents 1--répondit le pràt-endu
marquis on souriant et montrant ses incisives blanches et pain
tues.

Il est un double reproche qu'an pourrait faire à l'historien
de ce drame: on pourrait s'étonner d'abord que M. de Kergaz,
le personnage on relief, l: héros de la première partie de ce
livre0, se fft'trouvô si longtepips effacé dans. la seconde. On
pourrait trouver extraordisiaire ensuite cette confiance sans
bornas qu'il avait fini par accorder au repentant Andrea, son
frère.

Derx mots suffiront.pour nous justifier.
D'-Aborà les 6v6ftenents multipliés que nous venons de- ra-

coL.er s'étaient sue ilédé a%-ec une rapidit6 telle, que.3ti doXer-
gaz on avait été -à peine instruit Tout entier à son honneur-
domestique, considérant désormais son frère comme son bras
droit, il se reposait volontiers sur lui pour ce qu'il nommait
ses devoirs, c'est-à-dire l'ouvre de 1..iinntrophie qu'il s'était
Imposée.

Maintenant, si on trouve par trop crédule cet homme in-
telligent, hannt-te, énergique; cet homme oui avait terrassé.
air Williams et avait pu le démasquer une seconde fois, qu'on
se souvienne avec quelle patience, quelle habileté mnoule ce
monstre avait posé un àunles jalons lointains de saveugeane;
qu'ou sosie~ à ce repentir sublime si mer'jeilleusemerîtjeu6, à
ce journal écrit jour par jour dans le silenee et l'isolement, et
dont chaque page semblait trahir le remords d'une âlme boulé-
versée, qui avait horreur de sos crimes... IL fallait iGtre aussi
pervers quo- sir Williams lui-meme, ou Otre doué do cette pé-
n6tration qui tient du miracle, et que Baccarat n'avait pu
trouver que dans l'amour. secret qu'elle portait à Fernand,
pour soupgenner une minute ce grand coupable d'un faux re-
pentir.

Sir Williams habitait un taudis OnýpIlnhiver; slrW!iliams
priait et pleurait sursou passé odieux; sir W-iliams avait écrit
pour lui seul un journal qui était un monument de repentir et
d'expiation. La noble et loyale nature du comte, conseillée
encore par cotte voix seoréte du sang dont l'autorit6 est Incon
testable, pouvait-elle demeumer éternellement on défiance ?
Non.,

Et.puls Armnd était heureux. Un des traits carsotéris-
tiques du bonheur est de prêter à tente chose une ooulemr que
nous aqppellerions volontiers untimeneale. L'homme 6oronvis
par &'adver-slté -sera toujours plus clairvoyant que celni..font
la vie est calme et le checmin débarassô de tous les obstacles.

Mlais reve-nons aux événements.

l'O jour où M. le marquis don Inigas de las Montes d6ein-ý
dalb %L l'hôtel Maurice, presque à ma moine heuiva I>1,U écr6ivait
au c. îrte.de Kergaz et-lui envoyait la Ikittre de rec4mma.tsla-
fi, do Mt. Urbain Mortonnet d- Iavre, Arýmaý.w d tatsOU1lâO
sa femme et son dise. les doux époux seti aln dnOw
vaste jardin auxrarbres touffus, qui 9'6tendj'i' suriles ,éeros
-do lOtol de la rne Cuitro. C'était une belle mâé aplelue
de soleil, des brises printanières, une de ces 'M'attin6es qu -font
aimer la vio. L'enfantjouait sdr l'herbe naissante *iso. ,-
ses. Le pôre ot la mère saprm alt &n braIa.
et causaien t.

- Mon amie, dis-At la comte, ne trouvez-vouB-pýýo qW4xAn-
drea est un peu moins tiste et moine accabld depi qu oU
j ours?

- En apparence du moinis, répondit Jeannq...
- Pauvre frère I
- Oh I fit la jeune femme avec émotion. depuis gu6jgài

découvert ce fatnl secret,jle ne vis plus, le nedrssëal
torturée, mion ami.

Armand soupira.
- N'est-ce pas la main de Dieu ? murmura-t-il.
- Soit, dit .ele; mais n'a t.il pas assez souffert déJà?
Le comte nu répondit pas.

-~Tenez, p -urnivlt mnadame-de :..ergaz, je- crois que et
nons pouvi3ns l'éloigner uný peu de nous... dae]$ol du mainsý,
ajouta-t-elle on soupirant, le temps, l'isolement....

- 11 ne ýveut -pas noÙs quitter. V1oun*-_ne.connal . er, pas
Andrea, Jeanne, ma bien-aimé~e. O'cst 'une natdro sauvage,
énergique et passionnée, qui apporte dans le'i reetiougue-
et la tiènaoit6 qu'il déployait jadis dans l'rm.:1ar~
.peràuAdô que'ie doigt, de Dieu est iianrqudôau teliàde ceilumeur.
coupableï qu'il ressent pour vous-malgr6 lui, et0 eienletrtues
-qui t-. resulte sont-une txpiation à lqel, as: dieUP
de se, doustraire.

- A a#,dit Jeanne tout à coup eo.àme oéIaèat.I.
'uesoudain inpia inions allions &-aYi]lg elc

le -mois de mai, iL.fait beaui.notre pètlkAIrmandz-beaolu.du-
grand air.

-O'cst-à-dire, répbndit le comte en sourant qiue.e-i nons
allions habiter certe pètite villa que noux» avâns"aubord' de -la;
Saine, à Oliatau, pu-teAde euu uvatps?.

- Oui... c'est cola... V1ous lui confierez ieesisln
remplir..

-~Et croyez-vous que, éloigné do -rousi il. soit-molm..mal-
heureux?

-Je le crois....du moiiisjeVyespère...
FAEh bleux, soit, dit le corate,.qul, regardant attenUvemont

ýsa7 femme, fat frappé do sa pâlleur et de-sa. pbysionoie Abat-
tue et souffranite.

En effet, depuis .que madame, de Kergaz avait ýtrôuv6et
dévoré le jouirnal manuscrit du vicohte-Andeaiprduadéeqq§-
ce misérable l'aimait, elle.était tourmentée docet'sae4
er' <)roùvnit deterribles -émotions. Obhaque fois-4qe se -pr&-,
tnaxrepentila regardait.au luiadressait la ýpardle,-à table,
an salon, partout oùlIs se rencontraient, la vrvej'un-fe n-a
me, convaincue que le malheureux endurat d'atroces sôuffrsif
ces, se sentait défaillir -elle-mOrne. Ën vain lamour de sari
mari, 'loir caresses de son .enfant, toutes ces" nobles'joilea dul

10> r domestiqué semblaient-elles 6e-rénnir pour.r6drJean-
ne la plus leureus edosfemmes... La découverte du fata4ecret
avait àjaMais empoisonné a vie...

- Où1 voulez-ývous aller ? dematnda M doxergaz?'

la vlla do Chatou. -

-~Je le veux bien.
-Quand partirons-nous? demanda.t-oeeý.ave&-nuo jole

d'enfant.
- Quand-vous voudrez...
- Eh bien, demai n matin.
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